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i-j’AMOUR  de  la  patrie,  le  défir  de  ramener 
la  foule  de  fes  enfants  rebelles , qui  déchirent 
fon  fein  , avoit  infpiré  à M.  Servan,  le  deffein 
de  montrer  l'intérêt  de  tous  Us  partis  dans  La 
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pAix  J & de  convaincre  les  plus  acharnés 

contre  la  révolution  , que  le  plus  grand  péril  ^ 
pour  eux , feroit  de  la  faire  avorter  ( i ).  Un 
ariflocrate  mal  adroit  s’eft  avifé  de  dire  tout 
Je  contraire  ^ & par  une  extravagance  in- 
concevable , il  a donné  à Ton  ouvrage  le  titre 
de  SUPPLÉMENT  DE  L’ADHESSE  AUX  AMIS 

DE  LA  Paix.  . > - 

Sous  le  manteau  impofant  de  cet  illuftre 
écrivain  patriote  , l’anonyme  s’eft  flatté  de 
réduire  le  peuple  , & de  l’attifer  dans  le  piege 
préparé  par  fa  perfidie.  Devenu  plus  raffiné 
par  l’expérience  de  la  trifte  iflue  qu’ont  eu 
jufqu’ici  les  manœuvres  hardies  de  tous  les 
vils  fuppôts  de  l’ariflocratie  ; il  a pris , comme 
le  loup  de  La  Fontaine  , l’habit  du  berger  , 
pour  s’introduire  dans  le  troupeau  , mais 

Toujours  par  quelqu  endroit  fourbe  fe  laif- 
fent  prendre  (i  ).  Le  ton  de  fa  voix  a décélé 
tout  le  myftere  ^ & malgré  le  foin  qu’il  a eu 
de  garder  l’anonyme  , on  reconnoît  dans 
tout  le  cours  de  cette  diatribe  perfide  le  lan- 
gage & les  tournures  d’un  des  plus  zélés  par- 
tifans  du  veto  abfolu. 

On  n’a  pas  befoin  de  fe  cacher  , ni  de  fe 
contrefaire,  pour  annoncer  des  vérités  utiles. 
Si  l’auteur  avoit  été  animé  de  l’efprit  de 
M.  Servan  , s’il  avoit  fenti  la  juftelTe  de 
fes  réflexions  fur  ceux  qui  ont  la  charité  de 


(i)  Avertiffcment  de  l'AdreiOre  aux  amis  de  la  Paix. 
Lib.  III  , fab.  ni^ 


( s ) 

nous  dite  ) ou  de  nous  faire  entendre  que  notre 
Âffemhlée  Nationale  n'eji  qu'un  affcmblage 
d'hommes  audacieux  & pervers , qui  enchaînent 
des  hommes  faibles  & timides  (1)5  en  fiip- 
pofant  même  que  Dieu  lui  eût  révélé  cette  vé- 
rité , il  auroit  penfé  , comme  lui , que  la  vé- 
rité méme'\  quand  elle  ejl  dangereufe  , doit 
être  enchaînée  comme  une  bete  féroce  ; il  l’auroit 
cachée  au  fond  de  foncœur  ^ comme  un  dépôt 
que  Dieu  lui  avoit  confié  , pour  maintenir  , 
en  le  célant , la  paix  parmi  fes  femblables  {i). 
Après  un  aveu  de  patriotifme  aufli  écla- 
tant , après  une  profefllon  de  foi  auflî  authen- 
tique , de  la  part  de  ce  digne  ami  de  la  paix  ^ 
de  quelle  audace  ne  faut-il  pas  être  revêtu  , 
pour  avoir  ofé  entreprendre  d’empoifonner 
fes  idées  , ôC  d’en  tirer  des  conféquences  aulîî 
atroces  ? Il  y a plus;  c’eft  que  nos  anti-révo- 
lutionnaires , pour  rendre  plus  aélif  le  poifon 
de  cet  odieux  libelle  , ont  femé  dans  le  pu- 
blic que  M.  Servan  lui-même  en  étoit  Fau^ 
teur,  & ils  accréditent  cette  noire  calomnie, 
par  le  lîlence  qu’il  garde  fur  cette  acculàtion  ; 
n’en  foyez  pas  les  dupes,  bons  citoyens  ; rap- 
peliez-vous que  le  grand  Scipion  , accufé  de 
s’être  laifle  corrompre  , dédaigna  de  fe  jufti- 
fier  , & fe  contenta  de  dire  , devant  le  peu- 
ple , le  jour  de  fon  jugement  : à tel  jour 


( I ) Adrelfe  , pag.  14. 
( X } AdrcfTe  , pag.  15. 
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qu  aujourd'hui  ^ jai  vuincu  Annlhal  ^ Cdti 
thage  ^ fuiveimoi  au  capitale  ; Romains  y al* 
lons^y  remercier  les  dieux. 

Mais  voyons  avec  quelle  foupIefTe  artifi- 
cieufe,  notre  faifeur  de  fupplément  commence 
par  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  flmple^ 
& des  crédules.  L’adrelTe  aux  arnis  de  la  pajx  f 
dit-il  5 n eft  qu’un  ouvrage  fait  à moitié  (i)  : 
aulîl,  âjoute-t-il,  a-t-elle  été  cenfurée  par  tous, 
les  partis  ; ces  hommes  quon  appelle  arijîocra-- 
tes  y ont  regarde  L'auteur  comme  un  démago- 
gue un  peu  mitigé  ; & les  démagogues  à leur 
tour  y ont  du  le  traiter  d'arijîocrate  déguifé^ 
Tout  cela  devait  etre  , éV  ^^l  l'cfprit  des  pat^ 
tis  ; l ami  de  la  paix  tjîf  enricmi  de  tout  , lç 
monde.  Pour  moi , continue- t ij  , fans  appjQjf 
ver  plujïeûrs  idées  de  Vauteur  , je  rends  plus  dç 
jujîice  à fes  intentions.,,,,,,  •Tel  fuf , tiQOS  çj^ 
toyens',  le  ton  infînuant  de  ce  fourbe  ^ 
qui  feignit  de  fe  réfugier  chez  les  TrpycnSj 
comme  un  mécontent pour  ouvrir  aux  Grcçs 
la  porte  de  leur  ville.  Voyez  la  marche  ,^or* 
tueufe  de  ce  ferpent  5 qui  , fous  un  fauxfem- 

^ — . ' --  ' - 

( I } Supplément  , pag.  t. 

( Z ) Sinon  , connu  dans  l’antiquité  pour  le.  plii5 
fourbe  & îe  plus  artificieux  des  hommes;  il  perfuada 
TroyeUs  de  faire  une  breche  à leurs  murs,  pour 
faire  entrer  dans  leur  ville  rénorme  macKine  que  les 
Grecs  avoient  laiffee  pleine  de  foldats  armés  , & qu’il 
leur  alfura  devoir  faire  le  faluç  de  leur  ville. 

Yirg.  Æneid.  4;^. 


blant  d’amitié , vient  vous  rendre  fufpeâs  ^ 
ceux  qui  ont  le  plus  mérité  votre  confiance. 

Ne  pouvant  pas  tirer  des  fages  principes 
confignés  dans  l’ouvrage  de  M.  Servan , les 
aflertions  téméraires  qu’il  vous  prépare , il 
afFeéle  de  rendre  jufticb  à fes  intentions  , 
pour  vous  perfuàder  celles  qu’il  lui  fuppofe , 
afin  que  s’il  n’a  pas  dit  dans  fon  adrefle  , ce 
que  vous  trouverez  dans  le  fupplément , vous 
penfiez  du  moins  qu’il  a voulu  , ou  qu’îl  a dû 
le  dire  , étant  bien  prévenus  que  ce  n’étoit 
qu’un  ouvrage  fait  à moitié.  Notez  aufiî  que 
cette  adrefle  a été  cenfurée  de  tous  les  partis  ^ 
parce  qu’elle  a été  cenfurée  par  les  ariftocra- 
tes  ÔC  que  fi  les  partifans  du  peuple  ne  l’ont 
pas  cenfurée  , ils  ont  du  le  faire  , parce  que 
tout  cela  devait  être  , vu  que  Vami  de  la  paix 
tjl  l'ennemi  de  tout  le  monde , par  la  raifon 
que  pour  être  l’ami  de  tout  le  monde , il  faut 
n’être  l’ami  deperfonne  ; mais  feulement  l’ami 
de  la  guerre  civile  , de  la  banqueroute  , & du 
defpotifme  , ôC  attifer  , de  toutes  fes  forces  , 
ces  trois  redoutables  fleurs  fur  la  tête  de  fes 
‘'fembiables,  en'employant  , pour  les  prévenir, 
le  moyen  infaillible  de  les  provoquer  , comme 
Vuriique  moyen  dè  fauverla  France  (i)  ; ce  que 
M.  Servan  na  pas  o'fé  publier  (i),  Sc  ce  qui  a mis 
^notre.bon’ anonyme ‘dans  la  nécefiîté  défaire 
^ béaiî  füpplémênt , que  vous  ne  trouverez  cer- 


(i)  Au  frontifpice  du  fupplément. 

(O  Suppl,  pag.  3. 
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tainement  p^sfait  à moitié  , car  il  y a de  la 
matière  pour  quatre. 

. Le  champ  eft  fi  vaile , quand  on  n’eft  pas 
aftreint  à fuivre  le  fil  de  la  vérité  ; & l’on  a 
tant  d’aifance  quand  , au  lieu  de  preuves  6C 
de  faits  , on  peut  payer  fes  lcifieurs  de  fo- 
phifmes  ôc  de  tours  de  phrafes  y aulîi  notre 
difcoureur  n’a  pas  épargné  la  parole , fur- tout 
dans  les  deux  dçrnieres  de  fes  trois  propofî- 
tions , dont  la  trofiieme  retombe  dans  la  fé- 
condé. 11  a été  moins  prodigue  dans  la  pre-^ 
miere , parce  que  le  fujet  n’éroit  pas  de  fon 
goût , ni  l’objet  qu’il  avoic  en  vue  j un  arif- 
tocrate  nous  inviter  à exécuter,  fans  délai., 
Jes- décrets  de  l’Aflemblée  Nationale!  Ah  ! 
bons  citoyens;  quel  effort  de  violence J1  lui 
a fallu  pour  faire  avec  nous  ce  premier  pas  d 
mais  il  falloir  bien  prendre  cette  tournure., 
pour  nous  amener  à croire  que , fitôt  nos 
municipalités  &.  nos  départements  établis  , 
le  f cul  moyen  de  fauver  la  France  éloit  de 
cafier  & de  diifoudre  cette  même  aflemblée , 
pour  en  compofer  une  autre.  Le  croira  qui 
voudra,  mais, à coup  fur,  pour  nous  remettre 
fous  le  joug  de  l’arifiocratie  ^ voilà  , en  deux 
mois,  le  plan  de  notre  auteur,  Tâchons  de 
le  fuivre  dans  les  paralogifmes  continus  du 
cercle  vicieux  dans  lequel  il  fe  roule  , & de 
le  barder  du  fidicule  qu’il  s’efi  jufiement 
attiré,  < - - 


( 9 r) 

• Si  nous  n’eKecutons  pas  ,‘  fans  * délai , Vttmlete 

décrets  de  raffemblée  nationale  , nous  nous 
expofons  , dit-il  , à la  guerre  civile  , 6c  à la 
banqueroute. 

Cette  première  propofition  lui  tenoit  fî 
peu  à cœur , il  étoit  fi  peu  dans  fes  vues  de 
nous  faire  fentir  le  vrai  danger  qu’il  y auroit 
à différer  l’exécution  des  décrets  de  l’Affem- 
blée  Nationale  , qu’il  s’eft  amufé  d’abord  à 
nous  faire  un  brillant  jeu  de  mots  , fur  la 
poflibilité  de  la  guerre  civile  & de  la  banque- 
route , également  effet  6*  caufe  l'une  de  Vautre  ; 

& puis  pour  développer'  cette  merveilleufe 
idée  y fî  nous  avons , ajoute  t-il  , la  guerrs 
civile  y elle  entraîne  la  banqueroute  ; Vj  fi  Vétat 
fait  banqueroute  y nous  aurons  infailliblement 
la  guerre  civile  ( i ) ; • d’où  il  's’enfuit  , dans 
tout  le  cours  de  fon  ouvrage  , que  nous  au- 
rons infailliblement  l’une  ÔC  l’autre  à la  fois  y 
cela  eft  clair  & conféquent. 

Cependant.,  comme  cet  argument  pouvoir 
n'être  pas  à la  portée  de  tout  le  monde  , il 
• falloir  également  en  impofer  aux  efprits  foi- 
blés  6c  timides  par  quelques  détails  fpécieux: 
c’eft  pourquoi. notre  auteur  fe  hâte  de  nous 
préfenter  avec  emphafe  ; le-  parti  des  arifto- 
crates  fe  fortifiant  fourdement  tous  les  jours 
pur  de  nouveaux  mécontents  y ^ le  parti  con- 


( I ) Supplém.  p.  5. 
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traire,  perdant  j fans  Vappercevolr'^  infenjîhle^ 
ment  fes  forcés  & tout  cela  bons  ci- 

toyens , ü fourdement  ÔC  fi  infenfiblement  , 
que  perfonne  ne  le  voit  ^ excellente  maniéré 
de  raifonner  jfpour  fe  difpenfer  des  preuves  ^ 
mais  fi  vous  n’êres  pas  convaincus  de  cet  af- 
foibliflement  imperceptible  du  parti"' popii- 
Jaire,  bons  citoyens,  fuivez-en  le  tableau  (i): 
des  armées  entières  roulant  dans  les  provinces  j 
fans  refpeci  pour  l'ordre  public  , qu’elles  main- 
tiennent, & bravant  tous  les  pouvoirs  légitimes  ^ 
dont  elles  font^^les  ramparts  & l’appui.  Et 
'fi  vous  êtes  alTez  fimples  pour  croire  que  ces 
^confédérations  de  citoyens , ne  font  que  pour 
fe  jurer  la  paix  entleux  ; fâchez  que  ce  n’eft 
que  pour  jurer  . la  guerre  aux  ennemis  de  la 
révolution , 6c  vous  aurez  la  preuve  complété 
que  le  parti  populaire  s’alFoiblit  6c  fe  divife  ^ 
6c  s’il  faut  vous  broyer  du  plus  noir  encore  , 
écoutez , de  grâce  , écoutez  ; en  mime  temps 
Aa  capitale  divifée  en  foixante  dijlricîs  qui  font 
autant  de  foyers  de  dijfentions'  particulières  , 
où  fe  préparent  les  aliments  d'une  guerre  civile  ; 
.enfin  ^ 1 Ajfemblée  Nationale  elle- même  offrant 
à fes  commettants  , à lEurope^  au  monde  en- 
tier le  fpecîacie  d'un  champ  de  bataille^  plutôt 
que  celui  d'une  ’affemblée  de  légîfiaieUrs  ; & 

I II»  I ■ mi  mmm„  i i ii  ■ |||  , 

( ï ')  . 

( i } Suppl,  p.  6,  ‘ 
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pour  Qombie  'd^  maux  J Vantiqqe  ûutotité 
rois  5 ur.'.méconnue  ù 7j\éfrijée*,é  ( i ) Bons-  c-î-' 
toyeD.s  y aiïaez‘ vous  penfé  qu’on  crût  pouvoir  ' 
vous  Inuirer  pac  des  raifons  auliîi  abfurdesy 
& av-ec  jautant  d’impudence  Vous  n’ignoréz 
pas  l’ordre  ÔC  la  tranquillité  qui  çegnent  dans 
la  capitale  5 runion  êc  l’a^iive  vigilance  de 
fes  foixaate  dijîrids  , qui,  fous  les  ordres  du  . 
général  le  plus  fage  5c  le  plus  intrépide , font* 
l’etFroi  de  la  cabale  ariilocratique  , 5c  la  fau- 
vegarde  de  cet  aréopage  auguile  , qui  ne  ref- 
femble  à urk  tham^  bataille  j que  par  les 
lauriers  dont  s’y  couvrent,  tous  les  jours  , lés 
•braves  défenfeurs  de  notre  libert^é  , dans  les 
viéloires-  continuelles  qu’ils  remportent  j fur 
ceux  qui  l’attaquenÉ  y &’  qui’  Jeor  ont  attiré 
jufqu’icL  les  hQmmages  de  'la  terre  entière  5’ 
vous  le;  favez  ,,  bons  citoyens,  ÔC  vous  en 
avez  fe n ci  l!a:  vérité  , dans  la- jullcobfervatiott 
qu’en  fait  M.  Servan  , quand  vous  ' av4:[ 
voyé  vos  députési  à C AJJhmblée  Ma^ionàle  , Vous 
leur  avÆz  dit  brifei  towtes  nù^  ckatnes  i ^ 
nobles  ù les  minijires  de  la  réligîo%  J au  con- 
traire, .ont  dit  aux  Xems^ ^ confèrveiAes 
us  ('2i).  Dites* leur  donc  avec  cet  illuftre  amit 
de  la  paix  .‘'G*  vous  ofe^-  vous  feandalifer 
après  cette  mijjîon  y du  bruit  que  font  vos  Je-' 
préfentants  en  fecouant  ces  chaînes  y avec  vio* 
appellei  i^multe  y cabale  y^défot* 

' ' ■ """•  •;  ' ( J I « 

- ( i ) Ibid.  p,.  6.  ■ - , c .',1  C - i 

(i)  Adre/Te , p.  11.  r.  'jp-:  ^ ^ 


ire  , te  combat  que  vous  ave{  ordonné  voül- 
mime  ? Etes-vous  donc  fi  infenfés  de  croire,,,* 
que  dans  une  ajfemhlée  compofée  d*une  -foule 
d'hommes , dont  les  uns  veulent  devenir  libres  9 
& les  autres  rejler  maîtres  , on  puijfe  terminer  > 
ces  quejîions  ^ où  fie  mêlent  les  plus  ardentes 
pajjions  humaines  -^  comme  ^n  géomètre  ré~ 
fout , dans  fàn  cabinet  , un  problème  fur  les 
nombres  {i)  , 

- Pas  un  de  vous  n’ignore  , bons  citoyens  9 
l’ünion  intime  qui  régné  entre  cette  refpe£^a- 
ble  aflemblée  ÔC  notre  généreux  Monarque  , 
qui,,  au  titre  glorieux  àe  refiaurateur  de  la 
liberté  Françoife  qu’elle  lui  avoir  décerné  9 
vient.. d’ajouter  lui  même  ’celui‘de  défenfeur 
de  rheureufe  révolution  qui  réhauffe  fa  gloire , 
en  le  faifant  régner  fur  un  peuple  libre.  Quel 
coup  mortel  pour  nos  ennemis quand  ce  chef 
fuprême , de  toute  notre  force  publique  , eft 
venu  dans  ce  fanébuaire  majeftueux,  confon- 
dre par  fa  préfence  6c  fesdifcours  , l’audace 
des  méchants , qui  feuls  en  troubloient  l’ordre 
^ la  paix  ! Je  fayoriferai , leur  a-t-il  dit , je 
féconderai  par  tous  les  moyens  qui  font  en  mon 
pouvoir  ^ ■ le  fuccès^  de  cette  vafie  -organifa- 
tion  d'oùfiépend  •,  <1  mes  yeux  ^ le  falut  de  la 
France  ( i ). . ...  Que  par-tout  on  fâche  que  le 

Monarque  , & les  repréfentants  de  la  Nation  y 

\ * 
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( I ) AdrelTe  aux  amis  de  la  paix  , pa^.  15. 

(1)  Difcours  du  Roi  prononcé  à l’AlTemb.  Nat.  le 
4 février  1790  ^ pag.  8.  1 
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font  uriîs  "d'un 'mime  intérêt  f & d*un  mente 
vœu  ( I Vn  jour  , j'aime  à le  croire  , toüs^ 
les  François  indijîincîement  ‘ reconnoîtront 
Vavantage  de  Ventiere  fufftejjion  des  différen- 
ces ^d'ordre  & d'état  ( 1 )r.:.  Je  défendrai  donc  , 
je  maintiendrai  la  liberté  conjîitutionelle  dont 
de  vœu  général^  d'accord  avec  te  mien^  a con- 
facré  les  principes^  Je  ferai  davantage  ; ,,,,  je 
préparerai  de  bonne  heure  Vefprit  & le  cœur  de 
mon  fils  au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  cir- 
confiances  ont  amené;  je  l'habituerai  j dès  fes 
premiers  ans , à être  heureux  du  bonheur  des 
François  - & à reconnoitre  toujours , malgré 
h langage,  des  flatteurs  , qu'une  fage  confiitu- 
tion  le  préfervera  des  dangers  de  l'inexpérience , 
qu'une  jufte  liberté  ajoute  un  nouveau  prix 
aux  fentiments  d'amour  & de  fidélité  , dont  la 
Nation  , depuis  tant  de  fiecles  , donne  à fes 
Rois  des  preuves  Jî  touchantes  (3).*.  . Ne  profef- 
fans  tousy  à compter  de  ce  jour,  ne  profeffons  foux, 
je  vous  en  donne  l'exemple , qu'une  feule  opinion  , 
qu'un  feul  intérêt^  qu'une  feule  volonté^  l' attaché^ 
ment  à la  conflitution  nouvelle  (4).  Dans  la  bou- 
che de  quel  Roi,  bon  citoyens  , avez-vous  ja- 
mais entendu  un  fi  fublime  langage  ? un  Roi  ci- 
toyen ! un  Roi  fier  de  la  liberté  de  fes  fiijets  ! 
O ma  Patrie  ! ô mon  Roi  ! ô fiecle  heureux  , 


( I ) TbiJ.  pag.  ^ , cdit.  in  S^, 
( Z ) Ibid,  pag.  10. 

(3)  Ibid.  pag.  II. 
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OÙ  j’ai  le  bonhe-ur  de  vivre  ! O précieux  don 
du  ciel  , flambeau,' divin*  de  la  philofbphie  ! 
cette  révolution  étonnaBte-,elbion  ou'vrage  ; 
.tu  diflÜperas  inre-nfibIement;^'leS;j ténèbres  de 
l’ignorance  barbare  ^ 5c  bientôt  portant , fur 
toute  la  face.duglobe,  la  douce  influence  de 
. tes  rayons  vivifiants  , les  Rois  fleda  terre  , à 
l’exemple  du  plus  grand  Roi  dej^François  ^ 
feront  plus  jaloux  d’exercer  une  purflapce  ju- 
«téjaire , fans  borne  .pour  le  bien  , & auflî  nulle 
que-celle  de  Dieu 'meme  , pour  le  mul  ^ que 
• de  régner  par  la*terreur  d’une  aujorité  odieufe  , 
iqui  ^ abaijfanî  un  Monarqus  au  'dejfouïcdu  plus 
vil  de  fes  fujets  ^ en  fait  l' ho  mine  de  f on.  empire^ 
le  plus  craint  à la  fois  ^ G*  le  moins /filmé  {i),.. 
Où  efl:  elle  donc  méprifée  & mêcwinue  cette 
autorité  J dont  .notre  auguflq^  alTçrnbl.ée  fe 
pare  , avec  tant  d’éclat , dont  notre^  Roi  lui- 
_même  s’honore  avec  tant  de  majeilé 
l’a  couvert  d’autant  de  gloire  en  un  jour  , 
qu’elle  a terni  celLe  de  fes ^prédéçeiîeurs  ; en 
dix-huit  fiecles  ?,  Répondez  hornjnes  pervers  , 
efprits  faux  ôc  trompeurs,  répondez dites- 
nous  comment  nous  l’avons  avilie  , cette  au- 
torité fi  chere  à nos  cœurs  ?-  E fi- ce  en  y at- 
tachant l’idée  diin  être  à qui  i a&cùmpltjfement 
de  tout  mal  efl  impofîble  ^ ù la  de 

tout  bien  efl  né  ce jf aire  (i)  1 Eft  ce  en  la  fépa- 


(i)  AdrefTe  aux  amis  de  la  paix , pag.  17.. 

( 1 } Ibid,  „ * . 
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rant  de  tous  les  abus  par  lefquels  vous, 
aviez  fait  l’inArument  paffif  de  toutes  vos  ini- 
quités ? Eh!  comment  aurions-nous  pu  V avilir  ^ 
vous  l’aviez  dégradée  jufqu'au  defpotifme  ( i ). 

Mais  bons  citoyens  ce  n’eft  pas  la  gloire,  du 
trône  que  nos  ennemis  regrettent , c’eft  cet 
antique  renverfement  de  l’ordre  où  ils  étoient 
tous  5 6c  vous  n’étiez  rien  ^ & dans  la  rage  de 
leur  défefpoir  , ils  vomiflent  mille  blarphêmes 
contre  nos  fages  légiflateurs  ; c’eft  par  un,efFet 
de  cette  frénélie  , que  notre  déclamateur  nou? 
les  dépeint ^comme  des  hommes  ambitieux  & 
profonds  , qui  dès  rorigine  de  Vajfemblée,^  fi 
font  de  nos  pafjions  an  inflrument , pour  nous 
ruiner  par  nous-mêmes , & s'élever  enfuite  far 
les  débris  du  trône  & de  la  Nation  (z)  ; ôC 
c’eft  pour  cela  , bons  citoyens , car  je  ne.  pré- 
tends pas  5 comme  notre  anonyme  , que  vous 
me  croyez  fur  parole  ; c’eft  pour  cela  , fans 
doute  , que  ces  hommes  profonds,  ont  débuté 
par  afleoir  toutes  nos  loix  nouvelles  fur  la  bafe 
immuable  des  droits  de  l’homme  & jdü  ci- 
toyen J c’eft  pour  nous  aftervir  ôc  s'élever  en- 
fuite  au-deffus  du  trône  & de  la  Nation  que 
ces  hommes  ambitieux  ont  déclaré  folemnelleT 
mçnt  quo  tous  les  hommes  naijfent , & demeu- 
rent  libres  & égaux  en  droits^  G*  que  le  prin- 
sipe  de  toute  fiuveraîncteJéfLde''eJfentiellement 

' '^7";  7 - " ■ " ""  " '' 

(i)  AdrefTe  aux  amis  de  la  j>aix , pag.  a 8. 

(a)  Supplém.  pag.  7. 


dans  la  Nation  ^ & que  nul  corpi  , nul  indivis 
du  ne  peut  exercer  ^autorité  , qui  ncn  émané 
exprejfément  (i)  ^ e’eft  pour  mous  ruiner  par 
nous-mêmes , qii  ils  ont  éiabli  une  égale  répar- 
tition de  la  contribution  publique  ^ ^fttre  tous 
les  citoyens  J fans  dijîincîion^  en  fàifon  de 
leurs  facultés , 6c  reconnu  le  droit  quoni  tous 
les  citoyens  de  la  confcntir  libréînent  j deri 
fuivre  Vemploi  j & den  déterminer  la  quotité  , 
Vaffiete  , le  recouvrement  & la  durée  , ~ ù de 
demander  compte  à-  tout  agent  public  de  fon 
adminijlration  {z),  C’eft  pour  nous  ^ruiner  par^ 
nouS'mêmes  qu’ils  ont  débrouillé  toutes  les 
manœuvres  du  fife  , fupprimé  toutes  les'dé- 
penfes  fuperflues  du  gouvernément  , & qu’ils 
emploient  tous  les  moyens  de  rétablir  nos  fi- 
nances j c’eft  pour  nous  fubjuguer  qu’ils  s’oc- 
cupent d’organifer  toute  cette  milice  natio- 
nale 5 dans  toutes  les  villes , pour  être  toujours 
prête  contre  les  entreprifes  des-' méchants  ; 
c’eft  pour  s^élever  au-dejfus  du  trône  & de  la 
nation^  qu’ils  fe  font  engagés  à n’accepter 
aucune  place  du  gouvernement  ^ pendant  la 
durée  de  leurs  fon£fions  , ÔC  qui  nombre 
d’entr’eux  ont  refufé  celles  qui  leur  étoient  of- 
ferte 5 c’eft  pour  tout  cela  enfin^que  ces  hommes 

- » » - 

.r  ' * ' » ^ * w ^ . 

V ' . > 

( I ) Art.  I & III  etc  la  déclaration  des  droits  de 
rhomme  & du  citoyen,  dans  la  féance  du  août 
1789.  ^ 

(1)  Ibid  Art.  XIII  Sc  XIV  du  11  & XV  du  i6  août 

ambitieux 


^umbtueux  & profonds  ont  fixé  à deux  ans  1,. 
terme  de  chaque  légiflature , & partant  de* 
<e  principe  , on  n’aura  pas  de  peine  à croirl 
que  pour  mieux  réuffirdans  l’exécution  de  leurs 

leir^uccéVeùrs!'^'"'  ^ 

■ -Voilà  certes  de  quoi  tremblér  , bons  ci- 
toyens , & fur-tout  de  toutes  les  pirouettes 

^ guerre  civile  , 
qui  d abord  nous  enveloppa  , £ç  puis  nous  me- 

- ^ P“'*  t approche,  & puis  nous 

umbU  Vf  e fans  cejfc  autour  de  nous  (i)  • 
eft  ainfi  quon  fait  voir  le  loup-garou  aux 
enfants  , pour  leur  faire  peur  , mais  vous  de- 
vez avoir  les  yeux  aflez  fatigués  des  fan- 

des  hgnes  -effrayants  de  la  banqueroute.  " 
fmfiderei , nous  dit  d’abord  ce  prophète  de 
malheur  tout  ce  qui  peut  mus  annoncer  la 
banqueroute  de  l'état '(i):  lâ-deffus  il  vous 
taitone  énumération  pompeufe  d’effets  & dè 
caufes  alternatives  fe  fortifiant  chaque  jour  , 
chaque  minute  l’une  par  l’autre  , oi’i'  l’on  ne 
voit!  rien  tant,  que  les  moyens  infruaueux 
qu  ont  employés  nos  ennemis  , pouf  nous 
mettre  dans  l’embarras  ; 8c  de  là  réfumanr 
ces  cruelles  idées  , fi  dans  ce  morrient  a'joute- 
t-il  ',  l ordre  ne  fe  rétablit  pas  , avec  célérité  , 


(i)  Suppl,  pag.  7. 

(z)  Ibid,  pag.  7^8, 


fi  les  confommatlons  & les  dépenfes  des  cîtoyejis 
riches  ne  reprennent. pas  leurs  cours , fi  le  com- 
merce ne  fe  ranime  pas  , ^fi  les  impôts  enfin 
tarant , ou  saffoibllffent  , fi  k crédit  toujours 
appuyé  fur  les  impôts  ù ks 
uon  J refie  languijfant , la  banqueroute  ,efi  iné- 
vitable il);  c’eft  fort  , heureux  que  noîrç 
hotnine  fe  foit  arrêté  la  j avec  de  pareils  ar- 
gutnents  6c  de  telles  preuves  5 il  pouvait  nous- 
hîénéf  bien  loin  j nous  pourrions  nous  con- 
tenter de  lui  faire^la  réponfe  que  fit  autrefois , 
en  pareil  cas , Démoîllhene  a Philippe  j roi 
de  Macédoine  : Si  ; mais  pour  ne  pas  nous 
arrêter  en  fi  beau  chemin  ; fondons  la  plaie 
à^fond  , êC  voyons  tout  ce  .qui  peut,  nous 
annoncer  la  banquerQUie,  ^ . 

Quand  des  milliers  ide  fangfues  tiroient  juf- 
qu’à  la  derniere  goutte  du  fang  du^^pe.ùple  , 
quand  il  n’y  avoir  ni  prdre  , ni  mefure  dans 
remploi  des  deniers  ^ quand  on  les  prpdiguoit 
fous  n[>iiie  formes  odieufes  5 quand  deux  or- 
dres privilégiés  dans  l’état  9 loin  de  fournir  à 
fes  befoins  , s’engraifibient  .de  fa  fubftance  , 
èc  qu’on  tiroit  tout  d’un  feul , qui  ne  pouvoir 
plus  rien  fournir,  quand  par  une  cumulation 
énorme  d’impôts  6c  de  taxes  , on  defféchoit 
toutes  des  fources  de  l’agricuiture  6c  du  com- 
merce , quand  enfin  , par  une  dilapidation 
fcandàleufe  du  tréfor  puMic  , on  plongeoir  la 
Pranee  dans  l’abîme  d’un  déficit 


i I ) Suppl,  pag.  7. 


^ alors  bons  citoyens , la  banqueroute  etoi? 
imppflible  ',  mais  aujourd’hui , qu’on  porte  lé 
harribeau  dans-le  dédale  ténébreux  de  nos  fi- 
hapcef,  aujourd’hui,  que  le  fer  de  la  juftice 
dégagé  l’arbre  politique  de  toutes  les  branches 
oifeufes  qui  dévoroient  fa  feve'j  fans  produire 
àÙGun  fruit aujourd’hui , que  la  coniributioa 
générale  de  tous  Ips  membres' de  l’état  , que 
|a  ruppreffion  de  toutes  les  penfîons  accordées 
^ l!intrigué  ^/SÇ'que  des  réformes  & des  amé- 
liorations de  toute  efpecé  vont  doubler  la 
mairé  de  nos  richefles  publiques  ; aujourd’hui , 
que  la  Vente 'des  biènè  du  clergé  va  ramener, 
dans  les  canaux  ded’état , toutes  les  fourceS 
que  l’ambition  de-fes  membres,  & l’ignorancè 
des  temps  en  .avpient  détournées  aujourd’hui  , 
que  la  tolérance  & la  liberté  vont  ramener 
p^rmi  nous  ces  nombreufes  familles  que  notre 
mauvaife  politique  avoir  forcées  de  porter  ail- 
leurs leurs  richefTes  & nos  arts  \ & que  l’afile 
ouvert  par  l’humanité  à cette  nation  , par- 
tout jufqu’ici  prôfcrite  & viciée  par  nos  préju- 
gés , va  faire  refluer  parmi- nous  l’or  êc  Tar- 
gçnt,  les  fëuls.biens  qu'elle  pût  pofleder  (i)  ; 
aujourd’hui^  que  le  fentiment  de  la  liberté  ë? 
d’une  jufle  égalité' , allumant  dans  tous  le? 


- ( I ) Quelle  horreur  , nous  dit  le  clergé  que  les  biens 
de  l’églife  pâlîent  entre  les  mains  des  proteflants  & des 
juifs  î Oh  1 yraiment  , c’elf  horrible  que  des  terres  ini- 
m'enfes  qui  ne  rendoient  rien  à rétat  , deviennent  la 
propriété  de  tant  de  nouveaux  fujets  utiles  qui  groflii 
ront  U mafle  de  notre  richefle  nationale.  ' 

B î, 


i 10  ) 

c«22iîrs  famoor  dé  îa  Patrie  ^ on  voit  de  toute 
part  les  citoyens  ajouréi:  à la  corftrîbutidri'^pa- 
triodqae  du  quart  des-revenus  le  facrifice  dé 
leur  vailTeîle ‘ & de/- leurs -bijoux  ; aujôur- 
d’fiui,  enfin  que  la  plus  fagé  intelligence 
îa  plus  févere  économie  vont  rn'è'itre  en  équi- 
libre îa  dépenfe  &la  recetté'y’'ôc  que  Tagri- 
cukure  ôc  le  commerce  encouragés  par 'nos 
Pages  loix  vont  faire  renaître' , parmi  nous , 
rabondaoce  & la  profpérhé  y vous  convien- 
drez , bons  citoyens  , que'da  banqueroute  €(l 
inévitabie.  ' _ ■ 


. 4 W » > 


Cette  conféquence  eft  auflî  jufie  , que  tous 
îes  raifonnements  de  notre^'auteur  j qui  laiflant 
ici  la  banqueroute  , pour""\etomber  dans  la 
guerre  civile  , par  la  facilité  qû’il  s*efl  ménagé 
de  fe  fauver  de  l’une  à l’autre  9’ par  l’effet  ou 
par  îa'caufé  , redouble  d’efforts  pour  nous 
faire  partager  la  terreur  panique* qui  s’eft  enfr- 
parée  dé  lui  •&  des  liens  y car,  ne  vous'ÿ 
trompez  pas  , bons  citoyens  j ce  ifeft  pas  la’ 
banqueroute 'que  craignent  les  àriftocrates , 
puifqu’iis  ‘ emploient  toutes  les  manœuvrès 
poffibles , pour  la  provoquer , ‘en  affamant  le 
royaume  d’argent , par  l’exportàtion  & le  ref- 
ferrement  dii  numéraire  ,*Sc  femant  dans  tous 
les  efprits  la  défiance  la  crainte  5 mais  c’eff: 
la  guerre  civile  qui  les  effraie  , parce  qu’ils 
faveur  bien  qu’elle  ne  fera  jamais  de  bons  ci- 
toyens à’ bons  citoyens , que' comme  , daris- 
cette  claffe  5 nous  fommcs  Les  plus  forts , il 
n’y  auroit  à ’rifquer  que  pour  eux  ; auffi  notre 


anonyme  s’écrk-t  il  ici , avec  véhémence  : que 
vous  rejleroit-il  apres  la  guer r e. civile  î mes  conci- 
toyens ...  plus  de  pouvoirs  intermédiaires^  plus  ds 
réfijlances  5 plus  de  bornes^  plus  rien  entre  le  Mo- 
peupie  ^ quun  vajle  cercueil  (i>  oii 
tous..les  ennemis  de  la  félicité  publique  feroient 
; le  grande  malheur  5 la  vérité  , quh! 

y plus  entre  le  peuple  G*  le  Monarque  de 
mur^de.féparation  qui  les  empêche  de  fe  voir, 

^ de, s’entendre  ! qu’il  n’y  ait  plus  entre  la 
Nari(^n  6c  fon  chef  de  réfiflance  qui  les  em- 
pêche de  concourir  enfemble  au  bien  général  l 
Le  grand  ,m al  , en  vérité,  qu’il  n’y  ait  plus 
de  pouvoirs  intermédiaires , pour  écrafer  tous 
les  pouvoirs  légitimes  fous  le  poids  de  larif- 
locratie  ! C’efi:  pour  l’écarter  ce  malheur 
qu’on  nous  invite-  à nous  hâter  de  difToadre 
cette  refpeétable  Affemblée  Nationale  , les 
infenfes  ! qui  ne  voient  pas  que  le  remede  le- 
roit  pour  eux  encore  pire  que  le  mal  î mais 
pourfuivons  les  eireurs  de  ce  fourbe  dégoifê, 

Sc  repoulTons  fa  malice  jufque  dans  fes  der- 
niers retranchements. 

Pour  nous  engager  à diffoudre  notre  A£- 
fembiée  Nationale  , fitôt  que  nos  monicipa- 
lités  ôc  nos  départements  feronE  formés  j 
f avance  hardiment , nous  dit'il',_(  ô très  har- 
diment 1)  i^.  que  ji  cette  première  AJfemMée 
Nationale  dure  encore  quatre  mois,  Èa.  mine 
de  la  France  èjl  infaillible;  f foutiemau£i^fZ^f^ 


( I ) Supplément  , pag.  11. 


r ( 2.1  ) , • 

c’eft'3  dire  j auffl  hardiment  5 que  fî  nous  for- 
mons , avant  Jrois  mois  ^ une  fcconds:  légijïa- 
ture  5 le  falut  dç  la  patrie  ejl  encore  poJJib-leiXi}* 
Sur  l’énoncé  de  ces  deux  propbfîtions  ,'  vous 
vous  attendez  peut-être  , bons  ' citoyens^',  à 
un  développement  de  faits  6c'de  pfeu;?es  'de 
la  part  de  notre  auteur  5 mais,  ce  n’êlV'pas’  fa 
maniéré  : des  gens  d’honneur,  comrhe  lés  arif- 
tocrates , ne  s’abaifTent-pas^  a ces  pefitS^dé- 
tails,  & vous  deveé  croire  ce  qu'Ws-avhjittnt 
hardiment,  Lâ  ruine  de  la  France  ejl  infailli- 
ble 5 parce  que  votre  ajfenibléc  aciàêllc  à perdu 
la  confiance  générale^  fon  Jalut  ejl  pôjjibte  ^ 
parce  que  là  hoüvélle  affemblée  rétablira  Ici 
confiance  générale.  L’aflemblêe  aâuelle  a perdu 
la  confiance,  parce  qu’elle,  a înfpiré  la  dé- 
fiance , l’aflemblée  nouvelle  rétablira  la  con- 
fiance , parce  qu’elle  difjlpera  la  défiance  ; cela 
eft  à la  lettre  dans  notre  füpplément  ( i ) , ce 
font  des  articles  de  foi  auxquels,  vous  devez 
foumettre  vôtre  raifon  & le  témoignage  de 
tous  vos  fens  ^ n’allez  pas^voüs  mettre  énpeine 
des  mandats  que  vous  dônnerez  à vos  nou- 
veaux députés  y ce  neft  pas  de  cela  quil  s'agit 
aujourd'hui  ( 3 ) , ni  du  lieu  où  vous  placerez 
cette  nouvelle  affemblée  , pour  la  garantir  de 
l'empire  odieux  des  galeries  ; quand  il  en  fera 
temps  , vous  fiippliere^  le  Roi  d'afiigner  une 


(j)  Supplément,  pag.  15. 

(a)  Pag.  16  & les  fuivantes. 
( 3 ) Ikid.  pag.  47. 


vaille  de  fes  provinces  (1)5  telle  que' Metz  ou 
Peronné  *,  maiè  encore  une  fois , ce  n'efipas  de 
cela  quil  s'agit  aujourd'hui ^ prefent , 

vous  avez  encore  troir  mois , & tout  au  plus 


quatre  ; fi  vous  vùule\  vous  fauver  maintenant  ^ 
VaveniT  vous  donnera  des  confeils  (z)» 

Je  fens , bons  citoyens,  que  vous  devez etre 
étonnés  d’une  fi  firi^uliere  dialeéfique  ^ mais 
vous  la  trouverez  exaâement  dans  le  déve- 
loppement que  notre  anonyme  a fait  a fa  ma- 
niéré , de  fes  deux  dernieres  propofiiions  qn  il 
a eu  l’art  de  ramener  au  mênie  point  , quoi- 
qu’elles annonçaflent  deux  objets  differents  ) 
fa  marche  n’eft  pas  dans  le  genre  ordinsir^  , 
il  faut , pour  en  fmvre  le  fil , rapprocher  fes 
idées  qu’il  ne  s’eft  point  laffé  de  vous  répéter , 
afin  que  fi  vous  n’étiez  pas  convaincu  de  la 
folidité  de  fes  raifons  , vous  fulfiez  du  moins 


étourdi  de  les  entendre  ^ reprenons. 

Uavenir , nou's  dh  M.  Servan,  efiunt  place 
fi  commode  ;'on  y difpofe  fi  bien  de  toutes 
chofes'^  les  événemeriîs  qui  ne  font  point  cneore 
arrivés  j gênent  fi  peu  que  vous  dèvej  bien 
vous  attendre'^  vbïis  quvdéfiire\  la  paix  ^ de 
voir  ceux  qui  ne  s^en  foucient  giiere  ^ fefauver 
des  reproches  du  pajfé  , ênfe  jetant  parmi  es 
fantômes  de  l'avenir.,.  Us  voudront  vous  'epou-^ 
vanter  ; ù vous  entendre^.,  fur  la  conflitüùon 


(i)  Ibid.  pag.  47- 
( i)  Ibid,  même  pÀg. 
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^ouve/ie  , Us  prédirions  les  plus  fanejlès  (i).- 
C,eft  ICI  le  fort  des  arguments  de  nos  anti-ré- 
voluttonaires  : l’état  préfent  des  chofes.eft  pour 
nous  fi  flatteur , les  avantages  qu’il  noils  aflure 
lont  fi  feduifants , qu’ils  n’ont  plus  que  la  ref- 
lource  des  pranoftics  effrayants,  pour  tenter 
de.nous  reprécipiter  dans  l’abîme  ; c’cft  le  but 
^ notre  auteur  s eft -flatte  de  nous  conduirei 
yue  d’impatience  8c  d’amertume  il  lui  a fallu 
devorer  pour  nous  y difpofer!  car  il  faut 
avmier  que  ceft  uri  rôle  pénible  , pbur  un  fé- 

U cur , quand  il  eft  obligé  d’employer  contre 
ce  qu  I veut  détruire  ^ les  moius  propres  à le 
conferver  & lorfque,  pour  s’infinuer  dans  les 
elpnts  , |1  eft  forcé  de  leur 'dire  le  contraire 
de  ce  qu  il  penfe  , pour  leur  perfuader  le  con- 
traire de  ce  qu’il  dit.  Auffi  notre  homme 
comptoit-il  les  heures  & Us  minutes  ; mais  H 
en  eft  venu  où  il  vouloir;  & pour  fe  dégon- 
fler du  ferrement  de  cœur  qui  le  fuffoquoit , 
Il  va  comme  un  torrent  débordé  , nous  dé- 
ployer-tou  te  fon  éloquence  ; & par  une  péti- 
tion de  principe  continuelle  ; nous  faire  con- 
venir  , que  pour  nous  fauvef  il  faut  diffoudre 
ROtre  Affeinblee  Nationale, 

Mais  avant  de  nous  enfiler  dans  les  détours 
de  cette  doarinedangereufe,  bons  citoyens, 
faifons  fm  le  confeil  de  notre  fallacieux  ano- 
nyme une  reflexion  qui  pourra  nous  fefvir  dans 
la  conduite  de  la  vie  ; c’eft  que , quand  anrès 

k — — ■ ■■ 

(i)  Adreffe  aux  amis  de  la  Paix.,  pag.  ij.  . ..  ; 
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bvôi^pafTé  par  toutes  les^crifes  d’une  nialadîé 
terrible  , vous  ferez  arrivés  au  point  d’une 
heùreufe  cônvalefcence  , le  moyen  infaillible 
de  voué  rétablir  parfaitement , c’eft  une  bonne 
rechûte  qui  emporte  la  maladie  ôc  le  malade/ 
Et  qu’importe  aiijourd’hui  à nos  ennemis 
le  falut  de  l’état , où  ils  fe  voient  forcés*  de 
dèfcendre  au  niveau  de  ceux  qu’ils  fôuloient 
a leurs  pieds?  Ils  voudroient  nous  enfevelif 
fous  fes  ruines , ils  voient , avec  le  frémiffe- 
ment  de  la  rage  , nos  municipalités  fe  for- 
mer ; l’organifation  prochaine  de  nos  dépar- 
tements , ne  leur  laiife  plus  que  l’horreur  de 
la  certitude  de  leur  défaite.  Ah!  s’ils  pou- 
voient , par  tous  les  artifices  que  la  fureur  leur 
fuggere  , former  Un  parti  parmi  lés  êfprits 
foibles  ou  méchants , pour  que  le  premier  ob- 
jet de  nos  alTemblées  de  départements  , fût 
de  diffoudte  notre  augufle  afTemblée  ! ..  .-Mais 
findignation  rh’emporte  ^ quel  étrange  fen- 
Verfement  d’idées  , jufqu’à  qiîel  pbint  né 
faut- il  pas  que  leurs  cerveaux  foient  troublés , 
pour  s’être  flattés  que'  les  premiers  aéfes  de 
noire  liberté , pourroient  être  marqués  de  la 
plus  noire  ingratitude  eiivers  nos  libérateurs  ? 
êc  que  pour  alTurer  nôtre  félicité  , nous  de- 
vons nous  jeter  dans  les  bras  de  nos  oppref- 
feurs , & retomber  dans  l’anatchie  qu’ils  ont 
occalionéé  , par  les  entraves  qu’ils  n’ont  cefTé 
d’apporter  aux  travaux  de  nos  fages  légiila- 
tetirs  ? Pour  nous  amener  à fes  fins  , notre 
anonyme  veut  nous  perfuaderque  nous  n’avons 
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pas  en  notre  alTernblée  légiflative  a6liielle  , la 
confiance  entière  , dpnt  le  fentiment  nous  eft 
aufiî  intime  , qiie  celui  de  notre  exiflence. 

Qèfiici , bons  citôyens  5 qu’il  nous  accable 
de  preuves.:  je  ne  veux  points  vous  dit -il 
cTâbord  , d’un  ton  hypocrite  , faire  ici  une 
fatire  des  perfpnnes  ; ruais  fans  rrianifejîer  au- 
cun nom  , je  puis  me  permettre  de  vous  rappel- 
1er  l'opinion  publique  fur  les  hommes  qiti  corn- 
pofent  votre  Âjfemblé:e  Nationale  (ij.  Il  n’à 
pas  été  fi  réfervé  ,,  pour  la  qualifier  (pag*  7 ) 
de  confpiration^,  .Shoriimes  ambitieux  & pro- 
fonds , qui  fe  font  de  nos  payions  un  infiru- 
ment  pour  nous  ruiner^  Scc.  Telle  eft  la  mar- 
che du  calomniateur  ^ tantôt  U attaque  avec 
audace  , tantôt,  il  prend  les  dehors  de  la  dé- 
licatefie  , 6c  de  la  modération  iâ  plds  ferupu- 
leufe  , pour  iofin’Uej  , hvec  art’,  le  ve,nin  ca- 
ché que  fa  langue,  diftile  ^ mais,  d'emandci  à 
tous  , ajoute-t-il,  cinq  fols  de  fuite  , en  cinq 
alinéa  précipites'*^  ce  quils  penfent  de  l'empire 
odieux  des  galeries  ce  qu  ils  penfent  del'achar- 
hement précipité  de  iajfemhlêe  d ruiner  jufqu  aux 
fondements  de  i ancien  gouvernement^,^,  ce  qu  ils 
penfent  de  ce  quelle  a,  retiré  a un, peuple  cor- 
rompu , le  freiii  de  fon  ancienne,  religion, 

Quels  jugements  ils  pqrterù  fur  des^  Icgifateurs 
qui  foulevent  d'abord  toutes  les  paflons  du  peu- 
ple & le  précipitent  dans  la  licence^,,  où  ils  le 
laijfent , pour  s\oçcuper  enfiite  de.  lui  faire  len- 

ML  ■■  .11  ■ " .■  ■--■i  ' ■'  

- ( 1)  Suppl,  pag.  16.  • . . 
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ument  des  loix  ; & s'ils  trouvent  heaucQup.d& 
■fageffe  à donner  une  grande  puijfance  à cep/u; 
pie  J après  qu’il  a contra^é  l'habitude  derk 
ahufer,.,.  Et  fans  fortir  de  la  clanfe  des  ariftp- 


crates  , parcoure{  , 


que  notre  auteur  f 


toutes  les  conditions , toutes  les  pTüfe(Jlon5  ; 
vous  ne  trouverez  perfonneà  qiii  vous  nefurpre- 
niei  la  défiance  dans  lame,  (i  ).  Pour  achever 
de  vous  convaincre  de  cette  vérité  , Bons  ci- 
toyens , voyez  tous  les  aé^es  d’adhéfion  aux 
décrets  de  cette  affemblée  ^ que  toutes  les 
provinces  , villes  , bourgs  , villages  cam- 
pagnes  ne  ceffent  de  lui  adrelTer  , depuis  fix 
mois,  & tout  récemment  celui  de  la  ville 
d’Auxone  qui  vient  de  faire  déclarer  à l’affem- 
blée  , par  un  de  fes  députés , fa  cônftante 
adhéfiôn  à tous  les  décrets , même  à celui  qui 
venoit  de  la  débouler  de  fa  demande  d]un  chef- 
lieu  , & a accompagné  fa  déclaration',  d’un 
don  patriotique  conndéfable  ( 2.  )»  , , . 

Apparemment  que  notre  auteur  eft  un  de 
ces  hommes  fupeffîiîieux  dont  parle  M.  Servan  , 
qui  croient  là  religion  perdue  ) 'pour  peu  quon. 
.touche  àu  facerdoce  ; ou  qu’^il  n’a  pas  lu  dans 
l’ouvrage  dont  il  nous  donne  le  fupplément  , 
qu’avant  de  fe  plaindrè  de  L'extrêine  précipita- 
non  , ou  de  l’extrême  lenteur  de  œne  alTem" 
B)lée  î il  falloit  examiner  attentivement  fi  le 


(i)  Suppl,  pag,  17  , 18  , 19. 

(i)  Séance  de  l’Airemb.  Nat.  du  4 février 
Adrefie  , pag.  j. 
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temps  permeuoît  de  faire  beaucoup  plus , ou  fi 
^nécefjîtépermetîoit  de  faire  beaucoup  moins. ,.é 
oi  jamais  uneafftmblée  d'hommes  a plus  remué 
& plus  fixe  de  vérités  importantes  dans  un  fi 
court  efpace  de  temps  y & fi  dans  la  rapidité 
es  événements  , il  était  poffible  de  mettre  plus 
de  lenteur  dans  les  décifions  (i);  il  n'a  pas 
vu  5 non  plus  , que  la  fubver/ïon  , qu’il  repro- 
che à l’alTembléè  ,n’a  été  que  l’effet  de  V achar- 
nement de  la  nobkjfe  & du  clergé  5 & que 
ces  deux  ordres  s'obfiinant  à pefer  fur  la  na- 
tion , ils  Vont  eux-mémes  réduites  â les  jeter  par 
ter^,  comme  un  înfupportahle  fardeau  (z). 

Quant  à lempire  des  galeries^,  cpe  nos  , 
Siil  ocrâtes  trouvent  fi  odieux  j douteriez- 
vous  , bons  citoyens  y de  la  défiance  que  nous 

n - concevoir  pour  notre  aflertiblée  ? 
elle  doit  égaler  au  moins  la  confianeeque  nous 
aurions  en  elle,  fî  elle  difeutoit  nos  intérêts 
<ians  1 obfcunté  des  ténèbres  , dont  fe  couvrent 
les  méchants,  quand  ils  méditent  de  noirs 
complots;  mais  défendre  ouvertement,  en 
prefeoce  du  peuple  , les  droits  facrés  de  l’hu- 
marnté!  Ho!  ü donc,  cela  n'eft  pas  commode 
pour  ceux  qui  veulent  les  combattre  , Sc  les 
taire  rentrer  dans  le  néant , d’où  on  les  a tirés. 

Mais  que  penfez  vous , bons  citoyens  , de 
t^ous  ces  libelles  fulminants  contre  notre  af- 
embke,  de  du  filence  que  l’auteur  nous  re- 


(i)  AdreCe,  pag.  n ^ 
(z)  Süppî.  pag.  ^5. 
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proche  de  garder,  au  milieu  de  tous  îes  far- 
cafmes  qu’on  vomit  contr’elle,  tandis  que  nous 
inondions  la  France  de  hos  .écrits,  lors  de 
la  convocation  dé  notre  Aflemyée 'Nationale^ 
que  nous  n’aviqnrde  libre  que  la'’ langue  , ÔC 
qu’encoré  falloit-il  que  nos  cris  fc  perdiffeut 
dans  là  foule  , parce  que  nousn’aviôns  d’autre 
force  qué  oelle  de  la  raifon  , qui  ne  fen  pas 
de  grand  cho'fe  contre  la  violence  des  oppref^ 
feurs  ? répondrez- vous  què*cé  neTont  que  der 
libelles  dignes  dû  plus  profond' mépris  ? mdis 
que' cela  ejl  bientôt  dit  ! ajoute  notre  auteur  , 
Rappellel-vovs  ' que  les  hommes  du  parti  con^ 
traire  vous  en  difùient  autant^  cri  ^parlant  dés 
écrits  pajfés  fi)  ÿ'pétce  qu’a)ors  Hs  fe  croyoient 
invincibles  i 'qtie'fi  âujourd’hai  vob?  leslaiffez 
tout  bonnérnenf'aBoyer  de  toutes  leurs  forces, 
cela  prouye  bien  évidemnient , atr^é  de-  notre 
auteur  , votre-pëu  de  confiancé'  èri  cette  Af- 
femblée  'Nationàle  que  le  peuple ' tôujoüTS  ex^ 
iréme  idolâtr'eroit  bientôt  dit-il,’ par  urié 
naïveté  qui  lui  a échappé  , dans  line  page  (ly  j 
bü  il  paroît  que  notre  écrivain  avdit^ut  à faii 
perdu  la  carte  ,*  par  rentortillement  des  idées 
dans  lefquelles  il  fe  perd , '6c  la  contradiâioit 
groflîere  déce  quil  dit  , âyec  ce  qu’il  venoît 
de  dire  ? fi  'voüs'  en  doutez  .,^  bons ‘citoyens  , 
je  vais  vous  éviter  la  peine  de  recourir  à cet 
în/ipide  libellé  , pour  vous  convaincre  : rap- 


( I ) Suppl,  pag.  il. 
Ibid,  pag.  il. 


CM.  ‘î: 


( 3P  ) 

lez 9 vous  dit-il.,  page  20,  qi^  dans  les  pre- 
miers temps  de  notre  révolution  nous,  n' étions 
mondés  qu^  .d'écrits  favorables  à i'Ajfemblée 
Nationale  à fcnthoufiaftne  , fufqu  aa 

délire  ; alors,  écrire  .contr'elle\rétQit  un  oppro- 
bre jù  même -un  danger.  Maintenant  tout  elî 
change  nous., voyons  précifétiicni  tout  le 
contraire  j tous  les^joürs  detoute^part^ 

SORTENT  DES  ÉCRITS  QUI  ATTA^^uÈn^'T  l!aS- 
SHMBLÉE  ffATIONALE  SANS  MÉNAGEMENT.»'. 

• buiveût  les  ^detoils^des  reproches  qu’on  fait  à 
l’airemblée,,  auxquels^nui  m répond  ^ dit-il , 
ppur  la  j^fl-fierp  ^^puis,  page, a 2 jl  ajoute 
dites-vous  Mcn  que  ce  chqngèmeàt  /î  fi rifiblé 
dans  \es  écrits  publics  ^ annonce  leméme  charte 
gemeixtji  fii^hle  dans  les  écrits,  publics  , an- 
nonce le  même  , changement  .dans  les  idées  de 
ceux  qui  le^  hfent  ^ car  -,  fi  le  ,petit  nombre  de 
nos  ^ forrné. d'opinion  publi- 

^foye^.hiQTifûrs  que  e'c fi V opinion  publique 
üui  détermine  a Ton  tour  la  foule’  des  petits 
écrits  y ils^r0cp}pl€nt  au  tcffin  ÿ qui  annonce 
U feu  , mais  qu'l  ne  h met  de  bonne 

Joi;  quel  Éqy;y:AJN' voudront -per  sa 

PEINB  , RISQUERf  ON  HONNEUR;, .^ET  S’A  VIR 


iréme  , idoIfUrerqit  bientôt  ^.poury^peu  qideli^ 
ohiintfa  confiance  ? Ne  fier  oh- ce  pas  allerficns 
un  temple  de  fanatiques^  pour  en  profaner  les 
myjïeres?  Pourquoi  , fil  les  Uhellïftcs  avolent 
cette  fureur  courageiife  , 'n  fi fiy oient- ils  rieti 


. ' . (.3^  ^ ' ; - ■■ 

Il  y a quâîfe  mois  5 éc  ne  cessent-ils  pas 
d’écrîee  aujourd’hui’?  ont-ils  changé,  de 
cœur  5 ou  le  public  d-t-iî  changé  d’opinion  l 
Avouez  5 bons  ciioyens  ,'"que  ce  ne  feront^pas 
ces  deux  tirades  qui  vous  feront  rcconnokre 
ici  la  manière  d’écrire  de  M.  Servan  *,  fi  quel; 
qu’un  comprend  quelque  chofe  à ce_propo^ 
ihterrom.pu  , j’avoue  que  ce  n’eft  pas  moi  ^ il 
eft  probable  que  l’auteur  s’efi  réfervé  à’y  faire 
un  fuppiément;  c’efi  pourtant  de  là  qu'il  cou; 
dut , comme  d’un  de  fes  plus  forts  arguments , 
quil  eji  trop  vrai  que  l'AJfemhlée  Nationale  a 
perdu  ce  degré  de  confiance  , fans  lequel  tout 
bien  çfî  itnpofjîble  ^ & tout  mal  efî  prefquHné- 
ÿitahle  ; il  pourrôit  bien  , s’il  vouloir , ajouter 
aux  preuves  de  cette  cruelle  vérité  ^ ^mais.^scjlcs 
pourraient  refferribler  trop  'alafauré  oC 

ce  n’efl  pas  fon  intention  , il  a bien. xfe là. trop 
le*  cœur  gros  de  i’erreur'  dangereufe^  dans,  la- 
quelle nous  fommes , de  croire  que  nous  avons 
toujours  'la  iilême  confiance  en  nos.  députés.» 
tandis  que  tous  les  efprits  font  pénétrés  de 
défiance  ^ ...  qui  croît  par  Ja  défiance  jn^me  , m, 
dont  le  propre  ejl  de  croître'  ù de^  décroître  , 
fans  mefiire,  car  elle  nefi jamais fiatipnn.aire  ,.*• 
6*  elle  fe  replie  autour  défia  caufe  jécomme  .un 
ferpent  -autour  de  fa  tête  ( 2).  Si  vqDs  ne,  pre- 
nez pas  tous  ces  jolis  tours  de  phrafes  énig- 
matiques, pour  des  preuves  évidentes  de  votre 


(i)  Suppl,  pag.  13. 

(x)  Suppl. pag.  z7,  18,  3o,’3i.  ' 
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.citc^yens  , il  faiit.quB  .VQKS 
loyczbieii  frappés  d’ayégglèm.entj  enfin  ,,vows* 
conviendrez , au  mbjri? , dg  peu  de  confiance 
«juont  no?  ariftocrates  i)a  fplidité  des'décrets 
de  l'Aflemblée  Nationale.  . ' ' ^ 

Obfervez  , vous,  dit  notre  auteur , corprne 
les  plus  nchfs  citoyens  r,e(fenent  leurs  dépenfes: 
des  domejliques  renvoy(s  , des  équipages  fup- 
primes-.  Une  diminution  fenfible  dans  les  con- 
fommations  de  la  table  , dans  ' les  dépenfisde 
(y  de  fuperfluités  , les  mots  d’éc0nomie 
a de  crainte  répêiés  d’un  bout  du  Royaume  à 

mille  terres  nobles,  au  féodales 
a vendre  (z)  : vous  croirez  peut-être,  bons 
citoyens  , que  ç’eft  pour  cacher  leu^formoe  , 
maintenant  qu’ils  font  taxés  en  raifon  de  leurs 
^cultes  , autant  qu’ils 'rétaloient , avec- farte  , 

étoiént  exempts  des  taxes  pu- 
bhques-j-Vûus  croirez  peut  être  que  c’eft  pour 
clquiver  des  impolînpns  confidérables  fur  ces 
va  es  eigneuries J pu  Ils  ne. peuvent  plgs 
vexer  leurs  vaflaux  f ^i  faire  .tlévorer  .leurs' 
moifl-ons  par  une  armée  de  lievres , de  cerfs 

privilégiés  ; point  du^^i^aut,-  - 
^ *1^  ont  point  de  confiance  aux  décrets 

aü^urte  aflemblée  c’eft' pourquoi  il 

"..y,  ,W  quf  ne  ^s’écrie  'en  foupirant  : 

GEÇI  FiNiRA-T-IL  ( J ) ? you?; 

ffclll  


tb 
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(tj  pag.  30. 
p)  Suppl,  pag.  19^ 


penfez 


perîfe2  bien  quéVpàr  cette  même  raiTon , ceg 
décrets  ne  fauroient  être  pour  eux  des  loix 
utiles^  vu  que,  félon  le  raifonnement  habituel 
de  notre  logicien,  le  meme  principe  qui  a pro- 
duit la  caufe  , déterminera  les  effets  (i)  ; 6c  au 
fond  j quelle  utilité  voule2  vôüs  que  la  noblefle 
Sc  le  clergé  retirent  de  Tabolition  de  tous 
leurs  privilèges  ? Or  donc,  convenez  qu’il  nous 
faut  vite  une  aûtre  aflemblée  nationale,  qui 
detruife  tout  ce  que  celle-ci  a fait,  alors  vous 
verrie^  tous  les  expatriés  fugitifs  accourir , le 
clergé  bénir  le  ciel^  la  nobleffe  refpirer  ( i ) , 6C 
nous  dire  avec  rranfport  : « vous  avez  befoin 
» de  moi,  car  je  fuis  riche,  ôc  vous  êtes 
» pauvres  5 faifons  donc  un  accord  entre 
» nous  : je  permettrai  que  vous  ayez  Thon- 
w neur  de  me  fervir , à condition  que  vous 
» me  donnerez  le  peu  qui  vous  relie , pour  la 
» peine  que  je  prendrai  de  vous  comman- 
w der(3)  n.  Alors  ce  pauvre  peuple,  tout 
étourdi  de  la  violence  avec  laquelle  on  la  jeté 
au  milieu  de  la  liberté  (4),  & travaillé  d’in- 
digeftion  de  cet  aliment  trop  nouveau  & trop’ 
difficile  pour  fon  ejîomac  ( 5 ) , avec  quel  plus 


(i)  Ibid.  pag.  Z4, 

(z)  Ibid.  pag.  37. 

(3)  Difc.  fur  réconom.  polit.  J.  J.  RoulTeau. 

(4)  Suppl,  pag.  ip. 

) Objeétion  que  fe  fuit  M.  Servan , adre/fe  , pag.* 
3^  , d’après  RoufTeau  : la  liberté  eft  un  aliment  de  horï 
(uc  , mais  de  forte  di^eftion  ; il  faut  des  eflomacs  him 
hins  pour  U Jupporter.  Goaverp.  de  Pologne. 
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grand  tranfport  le  verriez-vous  reprendre  fe& 
chaînes  5 fe  profterneridevânt  Tes  maîtres  gé-< 
néreux,  pour  avoir  de  quoi  vivre  : car  , qbfer-. 
vez  bien  céci,  bons  citoyens  j pour  que  le, 
peuple  ait  de  quoi  vivre  , il  faut  qu’il  n’ait  ab*?. 
folument  rien,  que  fçs  bras,  & que  toutes  les 
richefles  (oient  entre  les  mains  d’une  poignée 
de  gens  privilégiés  qui , par  le  luxe  démefuré 
de  leurs  tables  , de  leurs  parures  , de  • leurs 
équipages,  & par  la  profu/îon  & l’inconduite 
la  plus  ruineufe , finilTent  par  faire  perdre- 
leur  falaire  à tous  les  ouvriers  qu’ils  ont  em- 
ployés. C’eft  pour  cela  que  , dans  l’ancien, 
régime,  on  joignoit  aux  places  les  plus  lucra-, 
tives,  une  penfion  fur  l’état,  de  trente  à qua- 
tre-vingt mille  livres  : c’eft  pour  cela  qu’un, 
pauvre  miniftre  des  autels , à qui  fon  évêché, 
ne  rendoit  que  de  cent  à quatre  cent  mille, 
livres,  fe  confortoit  encore  de'deux  ou  trois 
riches  abbayes  : c’eft  pour  cela  qu’après  qu’un 
miniftre  des  finances  avoit  rempli  fes  coffres 
& ceux  de  fa  femille  , des  deniers  de  l’état , 
on  accompagnoit  fa  retraite  d’une  penfîon  de 
quarante  à, cinquante  mille  livres  , tandis  que,, 
pour  fournir  à ces  abus  révoltants , on  ven- 
doit , fur  la  place,  les  haillons  d’un  malheureux 
pere  de  famille , chargé  d’enfants , qui  ne  pou- 
voit  pas  acquitter  les  -COBtributions  arbitraires 
dont  il'  étoit  furcHargé  , en  raifon-  compofée 
des  dépenfes  énormes  de  l’état  , & des  dimi- 
nutions de  revenus  que  caüfoit  au  fifc,  tous 
les  -ans,  renriobliflement  de  tant  de  familles 
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parvenues,  qui  s’aifranchiffoient  ainfi  de  la 
contribution  générale.  C’étoient-là  d’excel- 
lents moyens  de  vivre  pour  le  peuple:  main- 
tenant que  toutes  les  places  du  gouvernement 
feront  ouvertes  à tout  le  monde,  que  toutes 
ces  penfions  vont  être  fupprimées,  ou  refer- 
,vées  avec  modération  , aux  feuls  vrais  fervîces 
rendus  à la  patrie  ^ maintenant  que  tous  ces 
gros  bénéfices  vont  fervir  aux  befoins  de  l’é- 
tat, & que,  par  une  jufie  proportion,  les 
impôts  vont  porter  fur  le  riche,  à la  décharge 
du  pauvre:  V agriculture  ^ les  ans  tomberont  ^ 
G*  rtos  villes  reffembleront  aux  plus  malheu- 
jeufes  de  r Italie  , ou  la  moitié  des  habitants 
donne  V aumône  à Vautre  ( i ) ; 6c.  cela  efl:  tout 
fimple  , puifque  les  richefles  feront  plus  divi- 
fées,  que  les  riches  auront  plus  d’économie 
& de  conduite , que  ceux  qui  n’avoient  rien 
auront  quelque  chofe , ne  fût  ce  qu’une  dimi- 
nution d’impôt,  ou  du  prix  des  denrées.  Ah! 
J1  faut  convenir  que  .nos  légifiateurs  font  de 
mauvais  politiques  d’avoir  penfé  que  les  bon- 
nes mœurs  , qui  font  vivre  une  petite  démocra^ 
.tie  pauvre,  puiffent s^allier  avec  la  profpérité  , 
. dans  une  ancienne  & grande  monarchie  agri- 
cole & commerçante  (i). 

Il  y a plus,  & ceci  eft  tout  à-fait  férieux, 
c’eft  que  nos  légiflateurs  fe  font  rendus  cou- 
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( I ) Suppl,  pag.  lé, 

(i)  Ibid. 
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pables  du  crime  de  leie~nation  ( i ) ; au/îî  no- 
tre  anonyme  nous  Ta-t-il  gardé  pour  la  fin, 
comme  le  coup  de  grâce.  Mais,  voudra-ton 
Je  croire?  par  une  fuite  des  inconféquences 
des  contradiéfions  qui  fe  fuccedent  dans  tout 
le  cours  de  fon  ouvrage,  pour  établir  ce  délit 
contre  ces. généreux  défenfeurs  de  la  nation, 
il  commence  par  nous  dire  , qu’il  n'ejî  pas  en- 
core defini , qu^on  nen  connoît  ni  la  nature  ni 
les  limites  : àufli  trouve*  t-il  abfurde  que  vingt 
accufations  en  aient  été  intentées^  qu^on  les  fol- 
licite^  qu  on  les  mendie  {i).  Oh!  Monfieur 
1 anonyme  5 vous  avez  une  fînguliere  logique  ; 
& c eft  ici  fur* tout  que  brille  la  julleffe  de 
votre  efprit  ÔC  la  fblidité  de  votre  raifonne- 
ment  ! Vraiment  oui , tous  les  noirs  complots 
que  vous  & les  vôtres  avez  médités , pour  re- 
mettre la  nation  dans  les  fers , toutes  les  conf 
pirations  découvertes  contre  fon  cheffuprême, 
& contre  fes  généreux  repréfentants , tous  les 
artifices  que  vous  avez  employés  pour  nous  dé- 
truire , par  la  famine  , le  fer  6c  le  feu , tous 
ces  noirs  attentats  ne  font  pas  des  crimes  de 
leze-nation  ; il  n’y  a rien  dans  tout  cela  où  l’on 
puifTe  reconnoitre  la  nature  ni  les  limites  de 
ce  délit  : mais  avoir  rétabli  les  droits  de 
1 homme  fur  la  bafe  immuable  de  la  vérité, 
avoir  fait  triompher  les  droits  facrés  de  la 


(i)  Suppl,  pag.  40. 
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nature  , des  violences  de  Toppreflion  , . avoir 
vengé  l’humanité  avilie  de  l’opprobre  où  la 
loi  du  plus  fort  l’avoit  réduite  j avoir  élevé 
fur  les  ruines  de  la  barbarie , l’édifice  de  la 
félicité  publique^  avoir  rendu  à l’homme  le 
premier  de  fes  biens,  la  liberté;  lui  diéfcer  de 
fages  loix  , pour  la  conferver , la  défendre  SC 
en  jouir  dans  l’étendue , & félon  les  bornes 
tracées  par  la  nature  ; 6c  engager  par  un  fer- 
ment folemnel  tous  les  membres  de  la  grande 
famille  à maintenir  de  tout  leur  pouvoir  une 
conftitution  qui  doit  la  rendre  heureufe  &flo- 
riflante,  voilà  le  crime  de  leze-nation  î O pro- 
fondeur de  la  corruption  humaine  ! fe  peut-il 
que  tu  confonde  ainfî,  dans  l’efprit  de  l’hom- 
me égaré  par  la  paflion , les  idées  de  crime 
ôc  de  vertu. 

Que  nos  ennemis  font  dignes  de  pitié  ! ac- 
coutumés à fe  regarder  eux  feuls  comme  la 
nation  entière , & à ne  regarder  le  peuple  que 
comme  un  troupeau  de  bétail  deftiné  à leur 
pâture,  penfant  ainfi,  dans  la  folie  de  leur 
égarement,  qu’ils  étoient  d*une  nature  fupé~ 
rieurey  ôc  que  nous  naiffions,  eux  pour  la  do^ 
mination , ÔC  nous  pour  Vefclavage  ( i ).  EU- il 
étonnant,  bons  citoyens,  qu’ils  traitent  de 
crime  de  leze-nation  le  fyftême  de  liberté  ÔC 
d’égalité, que  nos légiflateurs  nous  obligent 
par  ferment  de  maintenir  de  tout  notre  pou- 


( I ) RoulTeau  , contrat  focial , liv.  i "j  chap.  1 1. 
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voir  ? & dans  l’excès  de  la  rage  qui  les  tranf- 
porte  , d’êrre  obligés  de  prêter  eux-mêmes  ce 
ferment , que  leur  coeur  défavoue  9 ou  de  fe 
déclarer  contumaces  à la  patrie  ; eft*il  éton- 
nant qu’ils  mettent  à bout  tous  leurs  efforts 
pour  nous  en  détourner  , ou  nous  le  faire  re- 
garder comme  nul  & illufoire?  Laiffons  par- 
ler ici  notre  inlidieux  auteur , lailîons  lui  jeter 
fon  venin  & fa  bile.  N*  ouhlic^i  jamais  ^ dit-il, 
que  vos  députés  à V ajfemblée  nationale  ne  font 
que  vos  mandataires  ; quà  ce  titre  ils  font  ré- 
vocables par  vous  , G*  comptables  envers  vous  : 
rte  vous  laijfei  plus  furprendre  à cette  métamor^ 
fhofe  adroite  de  r epréf entants  ^ de  quelques-uns 
en  repréfentants  de  la  nation  entière  ; & voye^ 
enfin  que  cette  efpece  de  tour  de  gibeciere^  fous 
le  prétexté  de  foumettre  vos  députés  a la  nation 
meme  ^ les  éleve  au-deffus  de  toute  cenfure  ( i 
Quant  a ce  dernier  article , fauteur  a laiffé 
fans  doute  à M.  fabbé  Mauri  de  nous  en  fquf- 
fiir  la  preuve, 

Confidérez  , bons  citoyens  , cet  admirablé 
tour  de  gibeciere  5 c’elt  réellement  fort  adroit 
de  la  part  de  nos  députés  , pour  nous  faire 
oublier  qu’ils  étoient  nos  mandataires,  d‘avoir 
d abord  déclaré  folemnellement  que  le  prin- 
cipe de  toute  fouveraineté  rélidant  ejfentielle- 
ment  dans  la  nation  , ils  n’avoient  d’autre 
pouvoir  que  celui  qu’ils  avoient  reçu 


( I } Sufpl.  pag,  41, 
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d'elle.  ( i).  Maïs  ce  n'eft  pas  ce  que  notre 
auteur  veut  ici  vous  rappeller , ni  vous  faire 
entendre  : il  porte,  plus  loin  Tes  vues , SC  fi 
vous  prenez  bien  le  fens  de  fes  paroles , vous 
verrez  que  vos  députés  ne  font  rien  du 
tout. 

En  effet , fi  nos  députés  n’etoient  pas  les 
repréfentants  de  la  nation  entière  , comment 
leurs  décrets  feroient-ils  Texpreflion  de  la  vo- 
lonté générale  , qui  efl:  le  caraâere  effentiel 
de  la  loi  ? S’ils  n’étoîent  que  les  reprefentants 
de  <iuelque5  - uns  ^ comment  formeroient-ils 
ce  corps  légiflatif  auquel  une  nation  immenfe 
qui  veut  fe  régénérer,  qui  ne  peut  fe  réunir 
toute  en  un  même  lieu , pour  fe  donner  une? 
orgânifàtion  nouvelle  , délégué  le  pouvoir 
abfolu  qu’elle  a fur  tous  fes  membres  , fans 
autres  bornes  que  celles  du  bien  general , qui 
€ll  l’objet  de  toute  inftitution  politique  ^ fans 
lequel  il  n’y  auroit  point  de  fociéie.  ^ 

Ce  n’eft  pas  que  la  nation  fe  dépouillé  de 
ia  foüveraineté  , ni  qu’elle  la  partage  j car 
la  foüveraineté  eft  inaliénable  êc  indivifible. 
C’èft  par  ce  principe  au  contraire  , que  les 
membres  du  corps  légiflatif  ne  font  quuri 
avec  la  nation  qui  le  conftitue  j mais  pour 
être  indivifible  dans  fon  principe  , la  fouve- 
rainëté  ne  l’eft  pas  pour  cela  dans  fon  objet  ; 
d’où  il  fuit  que  la  nation  , fans  rien  perdre  de 


(i)  Déclarât,  des  droits , art. -III  ^ déjà  cite. 
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sa  louvfiraineté  eflentielle  , peut  l’exercel*  pâf 

toutes  les  voies  de  délégation  qu’exige  l’étendue 
de  la  population  ÔC  de  fon  domaine  ; de.  là 
le  pouvoir  légiflatif  , Je  pouvoir  exécutif,  ôc 
Je  pouvoir  judiciaire  5 de  là  routes  les  éma- 
nations de  cette  autorité  fuprême  , qu’elle 
communique  à ceux  de  fes  membres  qu’elle 
juge  dignes  d’être  les  organes  de  la  volonté 
generale  qui,  manifefté  par  leurs  décrets, 
fait  loi  par  le  confentement  univerfel,  exprès, 
ou  tacite  qu  elle  lui  donne,  Obfervons  encore 
jci  que  ce  qui  généralife  la  volonté  ^ eft  moins 
le  nombre  des,  voix , que  Vintéret  commun  qui 
les  unit , n’étant  pas  toujours  nécejfaire  qu’elles 
foit  unanimes  , mais  feulement  qu'elles  foient 
toutes  comptées , c’eft  à dire  qu’il  n’y  ait  point 
c exclufion  formelle  ( i 

Il  faudra  bien  du  temps  encore  à nos 
ariltocrates  pour  fe  familiarifer  avec  l’idée  de 
cette  volonté  générale  ; eux  qui , durant  taqt 
de  iiecles  , n’ont  connu  d’autres  réglés  d’au- 
torité , que  les  volontés  particulières  ÔC  arbi- 
traires du  defpotifme. 

D’après  ces  principes  lumineux , nos  légif- 
Jateurs  ne  font- ils  que  les  repréfentants  de 
quelques-  uns  ? ou  par  le  fait  de  leur  délégation , 
lont-ils  les  repréfentants  de  la  nation  entière  , 

^ l’origine  de  leur  milîîon  , le 

caradtere  d’un  corps  vraiment  politique  Sc 
legilJatif  ? Pour  nous  convaincre  de  cette  vérité 

(i)  Contrat  fpeial , liy,  ij , çhap,  & 14, 


parles  faits , franfportons'noiis  à I époque  de 
la  convocation  de  noife  affemblée  nationale  , 
& voyons  comment  elle  a été  formée  ? 

La  France , écrafée  fous  le  poids  de  l’op. 
preffion  , ofFroit  alors  l’image  d’un  troupeau 
d hommes,  qui  fembloient  n’avoir  palTé  de 
1 état  de  nature  à une  forme  de  fociété  , que 
par  la  violence  du  droit  du  plus  fort.  L’état 
des  chofes  etoit  tel , qu’il  falloit  fe  réfoudre  , 
ou  a s ifbler  dans  les  bois , ou  à s’égorger  les 
uns  les  autres , ou  s’accorder  à créer  un  nou- 
ordre  de  chofes,  en  facrifîant  tous  les  in- 
térêts particuliers  à l’intérêt  général , pour  la 
régénération  ÔC  le  falut  de  l’état.  Ce  dernier 
moyen,  infpiré  par  la  raifon  éclairée,  fut  le 

VŒU  UNIVERSEL  , LE  CRI  DE  LA  NATION 
ENTIERE,  ET  l’OBJET  DLS  POUVOIRS  SANS 
BORNES  POUR  LE  BIEN  GÉNÉRAL  , DONT 
ELLE  REVÊTIT  CEUX  QU’eLLE  JUGEA  DI- 
GNES DE  SA  CONFIANCE  , PAR  l’oRGANE  DE 
TOUS  SES  MElCiBRES,  EN  LAISSANT  A TOUS 
LES  DÉPARTEMENTS  ET  DISTRICTS  DE  LA 
GRANDE  FAMILLE  , LE  SOIN  DE  CHOISIR 
CHACUN  PARMI  LES  SIENS  , POUR  QUE  LE 
CHOIX  FUT  LIBRE  , ET  FAIT  AVEC  CON- 
NOissANCE.  Tel  fut  alors  le  pa61:e  focial  de 
la  France,  qui  fit  de  fes  divers  mandataires, 
les  repréfentants  de  la  nation  entière,  & for- 
ma ce  corps  politique , revêtu  d’un  pouvoir 
abfolu  pour  le  bien  général.  Ce  n’eft  qu’en 
s écartant  de  ce  grand  objet  , qu’ils  auroient 
été  révocables  & révoqués  , & que  leurs 
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décrets  ri’aurdîent  pu  avoir  forcé  de  loi.  Si 
dans  lê  nombre  il  s ’el^  eft  trouvé' quelques- 
uns  qui' n’aient  pas  / à cet  égard  , juftîfié  le 
choix  de  la  nation  , les  décrets  de  ce  refpec- 
îable  corps  politique  n’en  font  pas  moins 
l’expreOion  dé  la  volonté  générale  , ' parce 
qu’indépendamment  de  la  pluralité  qui  les  a 
-déterminés,  la  volonté' générale  réfulte  moins 
du’  nombre  des  voix  ^ que  de  l’intérêt  com- 
mun qui  les  unit,  fuivant  les  principes  con- 
facrés  ci  delTiis.  Ce  font  fans  doute  ces  hom- 
mes infidèles  & hardis  , vraiment  coupables  du, 
crime  de  le^e  ndtion  ^ que  nous  devons  marquer 
^profondément  dans  nos  mémoires  { i ) : mais  non, 
il  né  faut  que  lesplaindre;ils  font  bien  àflez  punis 
par  la  privation  de  la  gloire  & des  hommages 
de  la  reconnoilTance  Uoiverfelle  qu’ils  auroierit 
pu  partager  avec  leurs  illuftres  compétiteurs. 

Ce  n’elt  pas  tout , bons  citoyens  , voüs 
n’êtes  pas  quittes  encore  des  mauvaifes  chi- 
canes de  notre  anonyme  : de  maniéré  ou 
d’autre , il  faudra  qu’il  vous  prenne  : ne  pou- 
vant combattre  par  des  raifons  fôlides  la  lé- 
gitimité du  ferment  'prefcri't  par  notre  aU- 
guite  aifembléé  nationale , il  finit  par  tenter 
de  vous  faire  regarder  ce  ferment  comme 
jiul  ^ dét [foire  , par /’e/ionciutioh  ridicule  qu’il 
cri’  fait  : une  nation^  dit-îl  , promet  d'obéir^ 
fans  examen  j aux  loiôc  de  fes  fujets  ; une  na- 


(i)  Suppl,  pag.  40. 
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ilan  fait  ferment  de  fe  taire  ^ de  refpecîir  j 
comme  une  chofe  facrée^  les  vices  même  qu'elle 
découvriroit  dans  les  loix  propofées  par  une, 
poignée  de  fes  fujeîs  ; non,  B]OUte  t- il , jamais 
iaffemblée  nationale  n'eut  un  fyjîême  Jî  atten^, 
tatoire  à vos  droits  ^ & fi  contraire  aux  pria*, 
cipes  quelle  a confacrés  à la  face  de  l'uni- 
vers  ( I ).  C eft  bien  le  cas  de  dire  ici  à notre 
auteur:  mentita  ejl  iniquitas  fibi.  C’eft  un 
aveu  que  la  force  de  la  vérité  lui  a arra- 
ché ; il  a prononcé  lui- même  fa  condamna-^ 
tion.  Où  eft  donc  ce  crime  de  le\e-nation  , 
de  la  part  de  notre  aflemblée  , fi  elle  n’a 
pas  prétendu  attenter  à nos  droits  par  le  fer- 
ment qu’elle  a preferit  ? Où  eft  donc  le  fujet 
de  tant  de  calomnies  qu’il  débite  contre  elle, 
8c,de  la  défiance  qu’il  veut  nous  infpirer,  fii 
elle  a confacré  à la  face  de  l'univers  des 
principes  incompatibles  avec  un  fyjîême  at- 
tentatoire^ à nos  droits  ? Et  comment  l’afleai- 
blée  nationale,  en  nous  engageant  aujourd’hui 
par  ferment,  de  maintenir  nos  droits,  y at- 
tenteroit-elle  plus  qu’elle  ne  l’a  fait,  en  con- 
facrant , à la  face  de  l’univers  , les  prin- 
cipes qui  en  font  la  bafe  ? Concevez  , s’il, 
eft  poftîble  , bons  citoyens  , où  eft  cette 
odieufe  tyrannie  & cette  prétention  ridicule  y 
que  notre  fophifte  lui  prête,  de  vouloir  ufer 
de  vos  pouvoirs  maintenant^  pour  vous  em-. 


(i)  Suppl,  pag.  41. 


pécher  d'exercer  vos  pouvoirs  à Vavenîr  (i). 
Gette  prétention  feroit  vraiment  ridicule  ÔC 
abfurde , elle  feroit  contradictoire  & incom- 
patible avec  le  principe  de  la  fouveraineté  que 
nos  légtflateurs  ont  reconnu  appartenir  elfen- 
tiellement  à la  nation  ; principe  immuable  , 
qui  lui  affure  le  droit  de  réformer , de  mo- 
difier , ôc  de  changer  même  fa  confiitution , 
fî  l’intérêt  commun  l’exigeoit. 

“ Quelle  eft  donc  l’obligation  du  ferment 
civique  que  nous  faifons  de  maintenir  la  conf- 
titution  de  tout  notre  pouvoir  ? C’eft  , fuivant 
la  réponfe  que  le  préfident  même  de  notre  au- 
gufte  afiemblée  a faite  , dans  la  féance  du  8 
février  dernier , à ceux  qui  affeCtoient  des 
fcrupules , pour  s’exempter  de  la  cérémonie  ; 
c’eft  c<  d’employer  tous  nos  moyens  pour  em- 
pêcher qu’aucun  individu , aucune  cabale  , 
aucun  agent  du  pouvoir  n’entreprenne  d’y 
porter  atteinte  ; c’eft  d’oppofer  réfiftance  , à 
cet  égard , à toute  entreprife  , à tout  vœu 
quelconque  , qui  ne  feroit  point  celui  de  la 
mafle  de  la  nation  , manifefté  par  fes  repré- 
fentants,  légalement  élus,  légalement  af- 
femblés  ». 

Voyez  le  ridicule  de  l’expreftîon  de  notre 
auteur  , obéir  fans  examen  aux  loix  de  fes  fu- 
jets  : nous  fommes  tous  également  fujets  à la 
loi:  grâce  à notre  conftitmion  nouvelle,  ce 

mot  ne  préfente  plus  , à l’efprit  d’un  Fran- 

— 
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çoîs,  l’idée  d’une  fujétion  férvile  : il  n’y  a plus 
de  fujétion  parmi  nous,  que  celle  de  l’intérêt 
commun  qui  nous  lie  6c  nous  entraîne  tous 
au  même  but  : tant  que  les  fujets  ne  font  fou- 
rnis quà  de  telles  loix  ^ ils  n’obéiffent  à per- 
fonne , mais  feulement  à leur  propre  volonté  (i). 
Jugez  comme  un  ferment  requis  par  la  vo- 
lonté générale  , 6c  par  l’intérêt  commun  qui 
la  détermine  , de  maintenir  une  fage  confti- 
lution  , qui  doit  affurer  la  félicité  publique  , 
n’cft  que  le  ferment  d'obéir  à la  volonté  par- 
ticulière de  quelques  députés  (z  ). 

Oui  , bons  citoyens , nos  loix  nouvelles 
font  notre  ouvrage  ,*  elles  remplirent  tous  nos 
vœuxj  elles  étoient  depuis  long- temps  l’objet 
de  tous  nos  défirs  : nous  les  avons  aflez  mé- 
ditées; ôc  nous  ne  perdrons  pas,  à les  exa- 
miner davantage  , un  temps  précieux  qu’il 
nous  importe  d’employer  à les  mettre  en  vi- 
gueur *,  c’eft  ce  que  voudroient  nos  ennemis  : 
ils  n’ont  pu  les  étouffer  au  berceau , ces  loix 
fages,  par  tous  les  efforts  qu’ils  ont  faits  contre 
elles , dans  les  difcuflions  par  lefquelles  elles 
ont  paffé  dans  l’affemblée  nationale  : cet 
examen  ne  les  a pas  fatisfaits  ; ils  voudroient 
mettre  encore  toute  la  France  en  combuftion  5 
ils  voudroient  encore  faire  de  toutes  nos  vil- 
les autant  de  champs  de  bataille  ; ils  y ont 
des  gens  tout  prêts  à nous  diriger  dans  cet 
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"examen,  icaï  tout  le  monde  n'eft  pas  capable 

de  juger  du  premier  coup-d’œil , s’il  eft  mieux 
d’être  libre,  que  d’être  efclave. 

Il  ne  falloir  pas  d’examen  ‘autrefois  pour 
£e  foumettre  aux . ordres  abfolus  du  pouvoir 
arbitraire  , quand  nos  loix  étoient  l’expredion 
de  la  volonté  particulière  d’un  miniftre  , revê- 
tue de  la  forme  du  bon  plaijîr  de  nos  rois,  ÔC 
de  renregiflrement  denoscours  de  juflice , qui 
-trouvoient  toujours  aulTi  leur  bon  plailîr  dans 
tout  ce  qui  ne  dérogeoit  pas  à leurs  intérêts  : 
mais  il  faut  aujourd’hui  nous  arrêter  à exami- 
ner nos  loix , quand  même  la  connoiÏÏance 
que  nous  en  avons,  nous  invite  à les  fuivre. 
"Ehl  que  refte-t-il  à examiner  dans  une 'loi  , 
quand  le  cœur  vole  au  devant  d’elle?  Le'fen- 
-timent  eft  le  meilleur  juge  bc  la  plus  sûre 
réglé  que  la  nature  ait  donnée  à l’homme  pour 
apprécier  ce  qui  doit  faire  fon  bonheur.  C’eft 
fiir  le  fond  de  nos  loix  aéluelles,  que  porte 
principalement  la  foi  de  notre  ferment  : ainli 
quand  l’expérience  nous  fera  connoître  quel- 
que imperfêélion  dans  la  forme,  nous  ne  fui- 
vrons  pas  les  maximes  de  l’ancienne  juftice 
vénale , chez  qui  la  forme  emportoit  le  fond  ^ 
nous  conferverons  toujours  le  fond  5c  i’efprit, 
& fans  manquer  à la  foi  de  notre  ferment , 
nous  perfectionnerons  la  forme. 

Ces  principe^  ne  cadrent  pas  avec  les  vues 
de  notre  auteur  : ji  l'ajjemblée  de  nos  man- 
dataires ajoute-t-il^  exige  des  milices  natio- 
Haies  G*  des  diverses  a£[emhlées  politiques , le 


‘ S'  ^ . 

. ferment  de  maintenir  la  conjlitütlon , fans  doute 
elle  ne  veut  y elle  ne  peut  du  moins  étendre  To- 
bligation  de  ce  ferment  ^ quau  maintien  des 
loix  portées  par  la  première  ajfemblée  légijla- 
tive  9 tant  que  ces  loix  ne  feront  pas  révoquées 
par  les  ajfemblées  qui  la  fuivront,  ( i ).  De 
bonne  foi,  bons  citoyens  , vous  feriez  vous 
attendus  à des  aflertions  auffi  abfurdes  ? Les 
pauvres  reflburces  que  fe  font  nos  ennemis  ! 
Oui , tous  les  deux  ans  nous  ferons  une  nou- 
velle conftitution  j tous  les  deux  ans , nous 
changerons  de  fyftême  ; nous  fuivrons  la  mar- 
che de  notre  ancien  gouvernement , où  cha- 
que nouveau  miniftre  nous  faifoit  prendre  la 
denne  , au  gré  de  fes  caprices  & de  fes  vues 
intéreflees.  Ainfi  notre  anonyme  voudroit 
mettre  l’immuable  folidité  des  principes  de  la 
nature  , à l’inftar  de  da  verfatilité  du  pouvoir 
arbitraire.  C etoii  une  voie  facile  ÔC  favorable 
à l’intrigue  Sc  à l’ambition.  Nos  anti-révolu- 
tionnaires abonneroient  bien  pour  deux  ans 
de  patience,  puifqu’il  faut  s’y  réfoudre  ; ils  fe 
réfigneroient  bien  à ronger  leur  frein  durant 
cet  efpace  , pourvu  qu’ils  pulTent  fe  flatter  de 
pouvoir  encore  tout  bouleverfer  à la  prochai- 
ne légiflature.  Ah  1 s’ils  pouvoient  changer  les 
loix  de  la  nature,  ou  du  moins- s’ils  pouvoient 
parvenir  à détruire,  dans  nos  cœurs,  le  fen- 
timent  de  la  liberté  ! Si  par  quelque  ebmbi- 
naifon  nouvelle,  ils  pouvoient  mettre  la  na- 
ture dans  leur  complot,  & lui  faire  infpirer 
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a l homme  , qViI  eft  infinimeât  plus  doux 
oetre  efclave  que  d’être  libre  ! Oui,  NM.  les 
Armocrates , quand  vous  aurez  interverti  tout 
1 ordre  de  la  nature,  quand  vous  aurez  pu 
renverfer  toutes  les  notions  du  julie  & de 
rinjufte^  quand  le  oui  fera  non  Ü le  non 
fera  oui,  quand  nous  ferons  plus  heureux  par 
le  malheur , que  par  le  bonheur  même  j quand 
la  fievre  fera  la  bafe  de  la  fanté,  ôc  l’abfence 
de  tous  les  maux  le  ligne  de  la  maladie , 
alors  nous  conviendrons  qu’il  vaut  mieux  être 
vos  eiclaves  que  vos  égaux  ; alors  nous  chan-^ 
gérons  cette  heureufe  conllitution  qui  vous 
™ige  : mais  , jufque  là , nous  la  défendrons  5 
ex  nous  jurons , à'  la  du  ciel  & de  la 


lerre , par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans 
la  nature  , de  la  maintenir  de  tout  notre 
pouvoir , même  au  prix  de  notre  vie.  A cha- 
que nouvelle  légiflature  , nous  la  .perfe£l:ion- 
nerons,  nous  la  cimenterons,  nous  la  edn- 
foliderons , nous  en  étendrons  l’influence  fur 
tous  les  rapports  de  la  fociété  : nos  enfants  en 
fucerontles  principes  avec  leurpremiere  nour- 
riture; nous  les  mettrons  au  rang  des  dogmes 
de  notre  religion  ; elle  fera  comme  l’objet  de 
^tre  vénération  & de  nos  fêtes  publiques; 
tant  que  ces  nobles  fentîments  relieront 
• cœurs , nous  ne  craindrons 

ni  LA  BANQUEROUTE  , Ni  LA  GUERRE  CIVILE, 
NI  LE  DESPOTISME. 


